Cours n°02
Ancrages historiques et évolution des théories mécanistes de l’apprentissage

Introduction
Les théories d’apprentissages sont nombreuses, mais les images qu’elles se font de l’acquisition des langues sont différentes. Chaque théorie a ses propres principes. Dans ce cours, il s’agira de définir ces théories et de comparer leurs principes les uns aux autres.

1. Le béhaviorisme 
           Le behaviorisme est l’une des théories d’acquisition. Elle est qualifiée de mécaniste. Cette théorie qui relève du comportementalisme est associé à SKINNER. Elle a eu une grande influence en psychologie dans les années 20. 

          Le béhaviorisme postule que l’on ne peut accéder aux états mentaux des individus, qui sont inobservables. Assimilé à une « boite noire », l’individu peut cependant être « influencé » de l’extérieur par des situations bien conçues : les propositions du modèle béhavioriste sont par suite fondées sur un principe d’entraînement par conditionnement et par renforcement.

          Pour les behavioristes, « le langage est un comportement ; un comportement ne peut être acquis qu’en incitant l’élève à se comporter, c’est-à-dire à pratiquer le langage, et l’apprentissage d’une langue est un processus mécanique de formation d’automatismes »
. Pour eux, Les principes de cette théorie sont :

-L’acquisition du langage se fait par un processus d’imitation et de renforcement : « stimulus-réponses-renforcement »,

-Les exercices structuraux sont apparus dans l’élaboration de programmes divisés en étapes et en fonction d’objectifs d’apprentissage,

-En classe, les élèves automatisent une situation-type par répétition,

-Apprendre une langue n’est pas une activité intellectuelle : ce n’est pas apprendre quelque chose, mais c’est apprendre à faire quelque chose,

-L’enseignement est envisagé comme une situation optimale pour la production de réponses automatisées.  

     Cette théorie psychologique d’apprentissage considère que le savoir s’acquiert par formation d’habitudes lorsque l’apprenant est confronté à des stimuli qui entrainent des réponses renforcées positivement ou négativement. Elle propose un modèle   transmissif qui considère qu’apprendre, c’est recevoir des connaissances. Elle conçoit l’apprentissage comme une simple question de transmission de savoirs qui présuppose que les connaissances ont une existence autonome, indépendante du sujet qui les acquiert, qu’elles peuvent être stockées et donc transmises. Pour SKINNER, l’apprentissage consiste en une simple accumulation de connaissances nouvelles, « l’élève n’étant qu’un contenant vide qu’il suffirait de remplir »
.

         Cette théorie a montré ses limites parce qu’elle n’a pas pris en compte l’aspect novateur des productions langagières et que l’apprentissage est réduit à l’imitation. Beaucoup de reproches ont été faits à cette théorie parce qu’elle conçoit la langue comme un système, accorde plus d’importance aux savoirs au détriment de la personne de l’apprenant et ignore complètement les processus individuels à l’œuvre et laisse l’élève se débrouiller seul.
           Les conceptions philosophiques (l’empirisme et l’associationnisme) et le   béhaviorisme se sont intéressés à la question d’acquisition. L’associationnisme de Thorndike et le conditionnement de Skinner ont  en grande partie couvert les composantes de la théorie éducative de l’apprentissage : ils proposaient une théorie cohérence accompagnée de méthodes visant à définir les différents aspects de compétences à acquérir, une théorie sur la manière dont cet apprentissage doit intervenir et des méthodes et conditions d’enseignement et d’intervention. Ces théories ont introduit la rigueur dans la recherche en éducation et ont obtenu une place respectée en psychologie de l’éducation dans les établissements de formation d’enseignants du siècle dernier. Cependant, ces deux théories béhavioristes n’ont pas eu de réelle influence sur les pratiques éducatives parce que leurs travaux manquaient de réelle pertinence pour la pratique de classe.

2. Le cognitivisme

            Le cognitivisme est une autre théorie d’acquisition qui s’oppose à la pensée déterministe et environnementaliste. L’idée générale de la psychologie cognitive c’est que le potentiel de chacun est bien supérieur à la part exploitée. « Il s’agit donc d’aider l’apprenant à découvrir ce potentiel. Pour ce faire ce dernier doit prendre conscience des opérations mentales en jeu, des stratégies qu’il met en œuvre et de celles qu’il pourrait mettre à profit »
. Pour le cognitivisme, le cerveau humain est défini comme un puissant ordinateur capable de stocker des informations dans la mémoire à court terme ou à long terme. Cet ordinateur « traite les informations : perception, attention, mémoire, opérations cognitives qui s’organisent en procédures soit en programmes d’actions soit en suite de règles »
.

        Les fondateurs de la psychologie cognitive sont George MILLER et Jerome BRUNER. Pour eux, l’objectif de cette pensée est de pénétrer le psychisme des individus (la boite noire) pour tenter de comprendre les états mentaux, c’est-à-dire la façon dont interagissent les représentations, les images et les concepts. Christian PUREN voit que cette théorie repose sur deux postulats fondamentaux :

-la construction d’une connaissance implique la sélection et l’interprétation de l’information perçue ;

-le  sujet agissant ou pensant met en œuvre des stratégies de résolution de problèmes adaptées à chaque situation.

        La psychologie cognitive aide à comprendre le comment et le pourquoi des conduites des individus en fonction de leur représentations, leurs attitudes, leurs états d’âme  et de l’ensemble des mécanismes à l’origine de la pensée humaine. Pour les cognitivistes, apprendre ce n’est pas remplir un réceptacle vide. L’apprentissage suppose une destruction cognitive, c’est-à-dire une réorganisation de ce que l’on croyait savoir, accompagnée d’une déstabilisation affective. Il suppose une rupture avec le système explicatif antérieur, et par conséquent une remise en cause de l’individu tout entier.

Conclusion

Dans les systèmes éducatifs, les réformes se sont succédé au rythme de l’évolution de la société et des courants pédagogiques. Les systèmes éducatifs ont en effet connu bien des changements ! Du courant béhavioriste, 
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